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Une mère, âgée mais indépendante, se trompe de jour, de lieu de 
rendez-vous avec ses filles, achète des objets superflus et coûteux, 
oublie dans le coffre de sa voiture les fruits de mer bretons, et se 
lève la nuit, croyant partir pour une destination inconnue. 
 
Cela pourrait être drôle, si ce n’était une maladie mentale due à 
l’âge, et surtout si cette femme si confuse n’était pas la romancière 
Benoîte Groult, la mère de l’auteure de ce livre d’une force rare. 
Benoîte Groult, luttant, jouant avec sa propre fin, mais refusant 
avec rage de céder à la fatalité et à la vieillesse, elle qui a été une 
militante de l’association « Pour le droit de mourir dans la dignité  ». 
Voici la femme intime, plus que la femme publique, ici telle qu’on ne 
la connaît pas, et qui écrivait : « Dans la vie, deux mondes se 
côtoient : celui des gens qui vont vivre et celui des gens qui vont 
mourir. Ils se croisent sans se voir. » 
Benoîte s’éteint en juin 2016 à Hyères, à 96 ans. Écrivaine 
comblée, mère et grand-mère heureuse, femme de combats 
remportés. Mais ce que ce livre raconte, ce n’est pas juste le deuil 
hélas ! prévisible d’une mère admirée et aimée, mais un double 
deuil : voici le terrible sens du titre, La mère morte. « Maman, mon 
dernier rempart contre la mort. Bientôt, ce sera moi le rempart pour 
ma fille ». 
Le 1er avril 2016, la fille de Blandine de Caunes, Violette, 36 ans, 
meurt dans un banal accident de voiture, laissant orpheline sa fille 
Zélie. L’ordre du monde est renversé : Benoîte s’accroche à la vie, 
Blandine sombre, Violette n’est plus. 
De Benoîte Groult, sa fille a hérité l’humour et la force vitale. Ce livre 
n’est pas triste, au contraire. C’est une réconciliation entre trois 
générations de femme qui partagent le « même amour forcené pour la 
vie, toujours plus forte que tout », le credo de Benoîte qu'elle a 
transmis à sa fille. 

 

 
 

 

En 1944, Mathilde, une jeune Alsacienne, s'éprend d'Amine Belhaj, un 
Marocain combattant dans l'armée française. Après la Libération, elle 
quitte son pays pour suivre au Maroc celui qui va devenir son mari. Le 
couple s'installe à Meknès, ville de garnison et de colons, où le système 
de ségrégation coloniale s'applique avec rigueur. Amine récupère ses 
terres, rocailleuses ingrates et commence alors une période très dure 
pour la famille. Mathilde accouche de deux enfants : Aïcha et Sélim. Au 
prix de nombreux sacrifices et vexations, Amine parvient à organiser 
son domaine, en s'alliant avec un médecin hongrois, Dragan Palosi, qui 
va devenir un ami très proche. Mathilde se sent étouffée par le climat 
rigoriste du Maroc, par sa solitude à la ferme, par la méfiance qu'elle 
inspire en tant qu'étrangère et par le manque d'argent. Les relations 
entre les colons et les indigènes sont très tendues, et Amine se trouve 
pris entre deux feux : marié à une Française, propriétaire terrien 
employant des ouvriers marocains, il est assimilé aux colons par les 
autochtones, et méprisé et humilié par les Français parce qu'il est 
marocain. Il est fier de sa femme, de son courage, de sa beauté 
particulière, de son fort tempérament, mais il en a honte aussi car elle 
ne fait pas preuve de la modestie ni de la soumission convenables. 
Aïcha grandit dans ce climat de violence, suivant l'éducation que lui 
prodiguent les Soeurs à Meknès, où elle fréquente des fillettes 
françaises issues de familles riches qui l'humilient. Selma, la soeur 
d'Amine, nourrit des rêves de liberté sans cesse brimés par les hommes 
qui l'entourent. Alors qu'Amine commence à récolter les fruits de son 
travail harassant, des émeutes éclatent, les plantations sont incendiées : 
le roman se clôt sur des scènes de violence inaugurant l'accès du pays 
à l'indépendance en 1956.* 

 



 

 

A l'école, il y a les bons élèves ... et il y a Gustave. Depuis son 
radiateur au fond de la salle, cet éternel rêveur scrute les 
oiseaux dans la cour ou les aiguilles de la pendule qui prennent 
un malin plaisir à ralentir. Il aimerait rapporter des bonnes notes 
à sa mère, mais ce sont surtout les convocations du directeur 
qu'il collectionne. Pourtant, Gustave est travailleur. II passe plus 
de temps sur ses devoirs que la plupart de ses camarades, 
mais contrairement à Joséphine, sa grande-soeur pimbêche et 
première de classe, cela ne rentre pas. Pire, certains 
professeurs commencent à le prendre en grippe et à le croire 
fainéant. Parfois, il suffit d'un rien pour qu'une vie bascule du 
bon côté... Un roman universel, vibrant d'humour et d'émotion* 
 

 

 
 

Ils se sont aimés, à l'âge des possibles, puis 
quittés, sans réelle explication. Dix-huit ans plus 
tard, ils se croisent, presque par hasard, à 
Montréal. Qui sont-ils devenus ? Qu'ont-ils fait de 
leur jeunesse et de leurs promesses ? Sont-ils 
heureux, aujourd'hui, avec la personne qui partage 
désormais leur vie ? Le temps d'un dîner de 
retrouvailles - à quatre - chaque mot, chaque 
regard, chaque geste est scruté, pesé, interprété. 
Tout remonte à la surface : les non-dits, les regrets, 
la course du temps, mais aussi l'espérance et les 
fantômes du désir. 

À leurs risques et périls. 

 

 

 

 
Hannah, Cate et Lissa sont jeunes, impétueuses, inséparables. 
Dans le Londres des années 1990 en pleine mutation, elles vivent 
ensemble et partagent leurs points de vue sur l’art, l’activisme, 
l’amour et leur avenir, qu’elles envisagent avec gourmandise. Le 
vent de rébellion qui souffle sur le monde les inspire. Leur vie est 
électrique et pleine de promesses, leur amitié franche et 
généreuse.  
Les années passent, et à trente-cinq ans, entre des carrières plus 
ou moins épanouissantes et des mariages chancelants, toutes 
trois sont insatisfaites et chacune convoite ce que les deux autres 
semblent posséder. Qu’est-il arrivé aux femmes qu’elles étaient 
supposées devenir?  
Dans ce roman tout en nuances sur les différentes facettes de 
l’amitié au fil du temps, Anna Hope tisse avec élégance et 
délicatesse la vie de ces trois héroïnes contemporaines. Elle 
sonde les différentes façons de trouver son identité de femme, 
mais aussi de mère, de fille, d’épouse ou d’éternelle rebelle, et 
explore cet interstice entre les espérances et la réalité, cet espace 
si singulier fait de rêves, de désirs et de douleurs où se joue toute 
vie. 

 


